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Flore   et   vegetation   des   inselbergs   et   dalles   rocheuses

premiere   etude   au   Gabon

J.   M.   Reitsma,   A.   M.   Louis   &   J.  -J.   Floret

Resume  :   Premiere   etude   au   Gabon  du   couvert   vegetal   de   13   sites,   inselbergs   et   dalles   rocheuses.
Leur   aspect   et   leur   flore,   qui   contient   26   %   d'especes   allogenes,   contrastent   fortement   avec   la
foret   dense   humide   environnante.   Ce   sont   aussi   des   refuges   pour   des   xerophytes   et   des
orophytes,   temoins   des   periodes   plus   seches   et   plus   froides   du   Pleistocene.   Cette   etude   porte   a
considerer   comme   improbable   la   presence   de   refuges   de   foret   dense   humide   sur   les   Monts   de
Cristal   (Maley,   1988)   durant   ces   periodes   et   a   situer   ceux-ci   plus   a   FOuest   et   a   des   altitudes   plus
basses.

Summary   :   This   is   a   first   study   of   the   vegetation   of   13   inselbergs   and   rocky   outcrops   in   Gabon.
This   flora   and   vegetation   contrast   sharply   with   the   surrounding   evergreen   rain   forest   :   up   to
26   %   of   the   species   belong   to   other   phytogeographic   areas.   Here   we   are   dealing   with   refugia   for
some   xerophytes   and   orophytes   that   indicate   dryer   and   colder   climates   in   the   Pleistocene   era.   In
view  of   the   information   gathered,   it   would   seem  that   the   proposed  area   of   refugia   of   the   tropical
evergreen   forest   on   the   Monts   de   Cristal   (Maley,   1988)   in   that   time,   is   no   longer   likely;   it
should   be   located   at   much   lower   altitudes   and   more   to   the   West.
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Adriaan   Mels   Louis,   Herbier   National,   C   EN   A   REST,   B.P.   842,   Libreville,   Gabon.
Jean-Jacques   Floret,   Laboratoire   de   Phanerogamie,   Museum   national   d'Histoire   naturelle,   16,   rue
Buffon,   75005   Paris,   France.

Cette   etude   des   inselbergs   et   des   dalles   rocheuses   du   Gabon   est   fondee   sur   Finventaire   et
Fobservation   de   13   sites   :   10   sont   groupes   dans   la   partie   Nord-Est   des   Monts   de   Cristal   (0°40'-
1°N   et   10°40'-ir30'E);   les   3   autres   sites   sont   disperses   :   2   sont   aussi   de   la   moitie   Nord   du
Gabon   (Region   Oyem-Bitam);   un   seul   se   trouve   au   Sud-Ouest   du   pays   a   la   limite   des
Provinces   de   FOgooue-Maritime   et   de   la   Nyanga   (voir   carte,   Fig.   1).   Tant   par   leur   flore   que
par   leur   vegetation,   ces   sites   ne   peuvent   se   confondre   avec   les   cretes   rocheuses   d'itabirites,   tres
riches   en   fer,   proches   de   Belinga   (alt.   950-   1000   m),   sur   lesquelles   les   especes   xeriques   sont
beaucoup   plus   rares.

Le   nombre,   meme   approximatif,   des   inselbergs   et   dalles   rocheuses   du   Gabon   n'est
actuellement   pas   connu;   la   representativite   des   13   sites   de   notre   etude   ne   peut   done   etre
estimee.

Le   climat   du   Gabon   est   equatorial-humide.   La   periode   des   pluies   presente   deux   maxima.
Pun   en   Novembre   et   Fautre   en   Mars,   separes   par   une   phase   pluviometrique   plus   faible   entre   la
fin-Decembre   et   la   mi-Fevrier,   «   petite   saison   seche   »,   plus   marquee   au   Nord   et   qui   va   en
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s'attenuant   vers   le   Sud   du   pays.   La   veritable   saison   seche   commence   generalement   vers   Juin  ;
plus   longue   au   Sud   (jusqu'a   5   mois),   elle   se   reduit   en   direction   du   Nord   (2   a   3   mois).   Durant
cette   saison,   le   ciel   reste   le   plus   souvent   couvert   et,   dans   la   region   des   Monts   de   Cristal,   des
precipitations   de   type   «   crachin   »   ne   sont   pas   rares.   La   moyenne   pluviometrique   annuelle   se
situe   entre   3300   mm   au   Nord-Ouest   et   1400   mm   au   Sud-Est;   dans   les   Monts   de   Cristal,   elle
atteint   environ   2200   mm.   Une   telle   pluviometrie   permet   en   principe   l'installation   d'une   foret
dense   humide   sur   Tensemble   du   territoire   gabonais  ;   en   fait,   85   %   de   sa   superficie   est   occupee
par   la   foret.

La   flore   des   forets   gabonaises   compte   parmi   les   plus   riches   de   l'Afrique   (Halle   et   al.,
1967;   Hladik,   1986;   Reitsma,   1988;   Breteler,   1990).   II   en   est   particulierement   ainsi   des
forets   de   la   region   des   Monts   de   Cristal   (Reitsma,   1988).   Tous   nos   sites   sont   entoures   par   la
foret   dense   humide,   avec   laquelle   ils   contrastent   fortement,   tant   par   leur   flore   que   par   leur
vegetation   :   herbes   et   arbustes   y   dominent   et   beaucoup   d'especes   portent   des   caracteres
xeromorphes   evidents.   Ces   formations,   dans   d'autres   pays,   sont   souvent   apparues   aux   auteurs
comme   des   «   ilots   xeriques   »   dans   «   la   mer   »   de   la   foret   ombrophile   environnante.   On   les   tient
habituellement   comme   naturelles,   installees   la   ou   le   sol   est   trop   mince   pour   supporter   une   foret
dense   humide   :   Schnell   (1952)   les   qualifie   de   «   vegetations   naturelles   edaphiques   »,   qu'il
distingue   des   forets   denses   environnantes   («   vegetations   naturelles   climatiques   »),   pour
lesquelles   la   profondeur   du   sol   n'est   pas   le   facteur   limitant.

La   vegetation   des   inselbergs   et   des   dalles   rocheuses   du   Gabon   n'a   encore   jamais   fait
l'objet   d'etudes   particulieres,   contrairement   a   celle   d'autres   pays   africains   :   Guinee   (Schnell,
1952);   Cote   d'l  voire   (Adjanohoun,   1964;   Bonardi,   1966;   Guillaumet,   1967);   Nigeria
(Richards,   1957;   Hambler,   1964);   Republique   Centrafricaine   (Sillans,   1951a,   b,   1952a,   b)   et
Cameroun   (Mildbraed,   1922;   Letouzey,   1968,   1985;   Villiers,   1981).   Encore   faut-il   preciser
parmi   ces   travaux,   que   ceux   de   Letouzey,   Sillans,   Hambler   et   Adjanohoun,   ne   traitent   que
d'inselbergs   entoures   de   savane.   Pour   l'Amerique   du   Sud,   ceux   de   de   Granville   (1979),   en
Guyane   Francaise,   sont   les   plus   importants   :   ils   traitent   d'inselbergs   cernes   par   de   la   foret
dense.   Pour   l'Asie,   la   seule   etude   qui   nous   soit   connue   est   celle   de   Bharucha   &   Ansari   (1963,
Sud   de   PInde)   et   pour   l'Australie,   celle   d'ORNDUFF   (1986)   mais   aucune   ne   concerne   des
inselbergs   entoures   de   forets   denses.

LES   SITES   ETUDIES

1.   Apercu   geomorphologique.

De   Fevrier   1986   a   Avril   1987,   13   sites   (Fig.   1)   ont   fait   l'objet   d'observations   et   de   releves.
Tous   sont   localises   sur   des   granites   tres   anciens   du   socle   precambrien   entre   470   et   715   m
d'altitude.   La   surface   moyenne   des   dalles   rocheuses   (roche   nue   +   vegetation   herbeuse,
tableau   1)   est   de   3400m2;   la   plus   reduite   est   de   320m2,   la   plus   etendue,   de   11.200m2.   La
surface   des   2   inselbergs   (nos   sites   9   et   11)   est   respectivement   de   14.000   m2   et   50.000   m2.
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Tableau   1

Sites
(Fig.   1)

Surface   (m2) Altitude   (m)

1
2
3
4
5
6
7
8
9

10
11
12
13

450
11200
2  700
3100
3600
2  500
5300

500
14000
5400

50000
1900

320

495
520
500
495
550
560
490
580
715
580
752
470
480

CAMEROUN

GUINEE
EQUATORIALE

CONGO

savane
□     foret

route   principale
•     site

Fig.  I. Localisation  des  13  sites
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La   surface   de   la   roche   nue   est   souvent   presque   noire   (algues   microscopiques   et   patine
d'exsudation   ferro-manganique)  ;   aussi,   sa   temperature   s'eleve-t-elle   fortement   sous   Taction   du
rayonnement   solaire   :   Bonardi   (1966)   a   enregistre   60°   C   sur   des   inselbergs   de   Cote   d'lvoire;
Blanc  aneaux   &   Pouyllau   (cites   par   de   Granville,   1979)   ont   mesure   des   temperatures
depassant   80°   C   sur   des   inselbergs   du   Venezuela.

Nos   sites   peuvent   etre   classes   en   4   categories   selon   leur   orographic   :
—   Deux   sont   des   inselbergs   «   vrais   »,   presqu'entierement   bordes   par   une   falaise   :

sites   9   et   11   (Fig.   2   A).

—   Huit   sont   des   dalles   rocheuses   en   pente   :   sites   1-5,   7,   8   et   12   (Fig.   2   B).

Deux   sont   des   dalles   rocheuses   en   terrain   plus   ou   moins   horizontal   :   sites   6   et

10   (comme   Fig.   2   5,   mais   horizontal).

Le   dernier,   site   13,   est   une   dalle   horizontale,   mais   terminee   par   une   falaise   (Fig.   2   C).

2.   Action   humaine   et   animale.

Le   Mont   Nkoum   (site   11)   est   un   inselberg   situe   a   cote   d'un   village,   ce   qui   favorise   des

visites   regulieres   et   des   brulis   annuels.   L'autre   inselberg,   le   Mont   Mengong   (site   9),   se   trouve   a
quelques   kilometres   d'un   village  ;   mais   les   habitants   ne   le   frequentent   pas   «   par   peur   des
fantomes   ».   La   presence   de   fantomes   etait   d'ailleurs   attribute   aux   autres   sites   par   tous   les

guides   qui   nous   ont   accompagnes.   Cette   crainte   contribue   d'une   certaine   maniere   a   proteger
cette   vegetation   particulierement   vulnerable   au   feu.   Toutefois,   pendant   la   saison   seche   de   1987
(apres   nos   releves),   la   vegetation   du   sommet   du   Mont   Mengong   (site   9)   a   ete   reduite   en
cendres   par   un   touriste.   Nous   avons   aussi   constate   les   traces   d'un   brulis   partiel   au   site   7,   mais,
vu   la   distance   avec   les   lieux   habites   les   plus   proches,   on   peut   Fattribuer   aussi   bien   a   la   foudre
qu'a   Faction   humaine.   Par   ailleurs,   tous   nos   sites,   sauf   les   deux   inselbergs,   se   trouvent   a   plus
de   20   km   des   villages   actuellement   les   plus   proches.   Cependant,   au   cours   de   Fhistoire,
notamment   lors   des   grandes   migrations   du   xvne   siecle,   il   est   assez   probable   que   Faction
humaine   sur   ces   formations   xerophiles   a   ete   plus   intense   :   on   estime   en   effet   que   la   densite   des
populations   a   ete   alors   bien   plus   elevee   qu'aujourd'hui   dans   la   region   des   Monts   de   Cristal
(Aubreville,   1948;   EDICEF,   1983).

Mildbraed   (1922)   avait   note   la   presence   d'ananas   apparemment   sauvages   sur   des
inselbergs   du   Cameroun.   Nous   Favons   nous-memes   observee   sur   le   site   4,   ce   qui   pourrait
indiquer   une   action   anthropique   dans   un   passe   meme   lointain.   Toutefois,   Schnell   (1976)
pense   a   propos   d'un   cas   comparable   de   Cote   dTvoire,   qu'elle   pourrait   aussi   bien   relever   d'un
transport   zoochore   effectue   a   partir   de   plantations   distantes   de   quelques   dizaines   de

kilometres.   Autre   espece   qui   pourrait   avoir   ete   transporter   par   Fhomme,   Thunbergia   erecta.
petit   arbuste   frequemment   rencontre   sur   le   site   1  1   :   pour   Heine   (1966   :   Flore   du   Gabon   13   :
61),   cette   espece   n'est   probablement   pas   autochtone   au   Gabon.

L'action   des   grands   mammiferes   et   son   importance   sont   plus   visibles   :   les   sites   2,   10   et   13
sont   frequemment   visites   par   des   buffles   qui,   de   preference,   broutent   les   zones   humides   de   la
vegetation   herbeuse  ;   ils   contribuent   a   maintenir   son   aspect   de   «   pre   »   (le   tallage   entraine   par   le
pietinement   des   animaux   augmente   la   frequence   relative   des   Graminees   et   des   Cyperacees).   Sur
le   site   3,   on   a   observe   plusieurs   endroits   pietines   par   les   elephants.
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LES   FORMATIONS   VEGETALES

En   principe,   plus   on   s'eloigne   de   la   roche   nue,   plus   les   potentialites   d'enracinement   du
couvert   vegetal   augmentent.   On   peut   ainsi   distinguer   trois   zones   differentes   de   vegetation
(Fig.   2)   dont   les   principals   caracteristiques   figurent   dans   le   tableau   2.

Fig.  2.  —  Transects  schematiques  de  la  vegetation  de  3  sites  :  A,  site  9  (inselberg  Mengong);  B,  site  5;  C,  site  J  3
Formations  vegetales  :  1,  «  prairie  »;  1,  «  lisiere  »;  3,  «  foret  basse  claire  ».
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Tableau   2

1.   «   prairie   »
2.   «   lisiere   »
3.   «   foret   basse   claire   »

Profondeur
DU   SOL

0-2  cm
2-5  cm
5-25  cm

Hauteur
de   la   vegetation

0-l,5(-3)m
l-4m
3-15m

Taux   de
recouvrement

0-40  %
25-50  %
40-85  %

—   La   premiere   zone   se   presente   le   plus   souvent   comme   une   mosa'ique   de   roche   nue
parfois   colonisee   par   des   lichens,   et   de   vegetation   herbeuse   sur   une   couche   d'humus   de   1-2   cm
de   profondeur.   Cette   zone   correspond   a   ce   que   de   Granville   (1979)   appelle   «   savane-roche   »
et   a   ce   que   Villiers   (1981)   appelle   «   prairies   a   Euphorbes   cactiformes   ».   Comme   le   terme
«   savane-roche   »   n'a   ete   utilise   que   dans   une   etude   concernant   la   Guyane   Franchise   et   que   les
Euphorbes   cactiformes   sont   absentes   de   quelques-uns   de   nos   sites,   nous   preferons   n'utiliser   ici
que   le   terme   de   «   prairie   »   pour   designer   cette   zone.

—   La   deuxieme   zone   porte   une   vegetation   buissonnante   d'une   hauteur   moyenne   de   2   a
m a

5   cm.   Nous   Tappelons   «   lisiere   ».

—   La   troisieme   zone   porte   une   foret   «   ouverte   »   dont   la   strate   superieure   est   composee   de
petits   arbres   d'une   hauteur   moyenne   de   10   m,   developpant   leurs   branches   depuis   le   ras   du   sol.
Comme   Villiers   (1981),   nous   appelons   cette   formation   «   foret   basse   claire   ».   Son   sol   tres
humifere   a   une   epaisseur   de   5   a   25   cm  ;   au   dela   de   1  5   cm,   il   s'appauvrit   en   humus  ;   vers   40   cm,   il
se   confond   avec   celui   de   la   foret   dense   environnante,   tandis   que   la   frange   externe   de   la   «   foret
basse   claire   »   se   dissout   progressivement   dans   cette   formation.

La   largeur   des   differentes   zones   est   tres   variable.   Celle   de   la   «   lisiere   »   ne   depasse   pas,
dans   la   plupart   des   cas,   quelques   metres  ;   elle   peut   meme   manquer   par   endroit  ;   inversement,
on   observe   parfois   de   petits   ilots   de   buissons,   semblables   a   la   vegetation   de   «   lisiere   »,
entierement   inclus   dans   la   «   prairie   »  ;   il   en   resulte   une   sorte   de   mosa'ique   «   prairie-lisiere   »
correspondant   a   ce   que   de   Granville   (1979)   appelle   «   fourres   isoles   »   sur   les   inselbergs   de
Guyane.

En   amont   d'une   dalle   sur   pente,   il   existe   parfois   une   foret   humide   sempervirente   (Fig.   2   B)
maintient

permet
le   developpement   d'especes   ±   ubiquistes   a   tendance   hygrophile.   Par   contre,   quand   le   site   se

Q
Quand

peut   se   poursuivre   au   dela   du   stade   «   prairie   »   car   son   poids   constitue   lui-meme   le   facteur
limitant subclimax
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ETUDE   FLORISTIQUE

1.   Methodologie.

Nos   inventaires   ne   concernent   que   les   Pteridophytes   et   les   Spermatophytes.   Nous   avons
recolte   des   specimens   d'herbier   pour   la   plupart   des   especes   rencontrees   (parts   distributes   a
LBV,   WAG,   NY   et   P).   Tous   les   sites   d'etudes   n'ont   pu   etre   inventories   avec   une   egale
precision   :   les   recoltes   faites   sur   les   sites   8   et   1  1   sont   les   plus   incompletes.   II   existe   egalement
des   degres   de   precision   selon   la   formation   vegetale   inventorize   :   nos   releves   en   «   prairie   »   et   en
«   lisiere   »   sont   plus   complets   qu'en   «   foret   basse   claire   »   pour   des   raisons   pratiques   evidentes.

Plus   de   la   moitie   des   families   presentes   dans   nos   releves   n'ont   pas   encore   ete   traitees   dans
la   «   Flore   du   Gabon   »   :   dans   ce   cas,   la   determination   des   specimens   a   ete   faite   par
comparaison   directe   dans   les   Herbiers   ou   avec   le   concours   des   specialistes.   II   peut   done   exister
encore   un   certain   nombre   d'especes   nouvelles   pour   le   Gabon   autres   que   celles   que   nous
signalons.

La   communaute   floristique   entre   deux   sites   d'etude   X   et   Y,   a   ete   calculee   selon   le
coefficient   de   Jaccard   (cf.   Greig-Smith,   1983)   :

a   a   =   especes   communes   a   X   et   Y
J(X-Y)   =   x     100         x   =   especes   propres   a   X

a   +   x   +   y   y   =   especes   propres   a   Y

La   presence-frequence   des   especes   (Annexe)   est   exprimee   selon   Techelle   de   Tansley
(1946).

Pour   la   chorologie   des   especes   inventorizes,   nous   avons   utilise   les   donnees   des   flores
existantes   et   celles   des   collections   a   Wageningen   (WAG).   Nous   avons   adopte   la   definition   des
aires   phytogeographiques   selon   White   (1983).

II   existe   un   certain   chevauchement   floristique   entre   les   differentes   zones   de   vegetation   :
des   especes   de   la   zone   «   prairie   »   peuvent   par   exemple   se   retrouver   dans   la   strate   herbacee   de
la   «   lisiere   ».   Chaque   espece   ne   figure   cependant   qu'une   seule   fois   dans   notre   liste   :   dans   la
zone   ou   elle   est   la   plus   abondante   (Annexe).

2.   Contenu   floristique   (Annexe)

Nous   avons   repertorie   en   tout   136   especes   (Pteridophytes   et   Spermatophytes)   pour
rensemble   des   13   sites.   Une   espece   est   nouvelle,   Impatiens   floret  ii   Halle   &   Louis   (1989),   et
deux   autres   restent   a   decrire   {Epistemma   sp.   et   Xylopia   sp.).   Huit   especes   non   encore   signalees
dans   les   families   deja   parues   dans   «   La   Flore   du   Gabon   »   sont   nouvelles   pour   ce   pays   :
Brillantaisia   lamium,   Eragrostis   welwitschii,   Heterotis   prostrata,   Julbernardia   letouzeyi,   Leptac-
tina   platyphylla,   Melastomastrum   theaefolium,   Pellaea   doniana   et   Tessmannia   dewildemaniana
(enumeration   evidemment   non   exhaustive).
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—   La   «   prairie   »   :   Une   espece   particulierement   remarquable   de   la   prairie,   Afrotrilepis
pilosa   var.   pilosa,   colonise   les   dalles   rocheuses   immediatement   apres   les   lichens.   Ce   processus   a
ete   decrit   en   detail   par   Chevalier   (1909)   et   Richards   (1957).   Cette   Cyperacee   dendroi'de   existe
sur   les   inselbergs   et   les   dalles   rocheuses   d'Afrique   de   l'Ouest,   du   Cameroun   et   du   Gabon
(Raynal,   1963,   carte   p.   262)   ou   passe   la   limite   meridionale   de   son   aire   :   notre   site   13   (les
Monts   Doudou,   2°37'   S)   est   sa   station   la   plus   australe   actuellement   connue.   Cette   espece   n'est
presente   que   dans   5   sites   :   sa   presence   limitee   aux   sites   les   plus   sees   4,   7,   9,   11,   et   13,   est   peut-
etre   due   a   ce   qu'elle   ne   supporte   pas   la   concurrence   d'especes   plus   hygrophiles.   Apres
Afrotrilepis   pilosa,   s'installent   d'autres   especes   +   caracteristiques   de   la   «   prairie   »   :

Monocotyledones   ;   Calyptrochilum   emarginatum,   Eulophia   stachyoides,   Habenaria   pro-
cera   var.   gabonensis,   Solenangis   scandens.
Dicotyledones   :   Eriosema   parviflorum,   Oreonesion   testui,   Solenostemon   mannii,   Virec-
taria   belingana,    V.   herbacoursii.

Pteridophytes   :   Arthropteris   orientalis,   Asplenium   jaundeense,   Pellaea   doniana,   Phyma-
todes   scolopendria.

L'aspect   de   la   «   prairie   »   est   souvent   tres   marque   par   la   presence   d'especes   succulentes.
Parmi   celles-ci,   Euphorbia   le  testui   est   present   dans   5   sites   (3,   7,   9,   11,   12)   :   cette   espece,   tres
affine   d'£.   kamerunica   Pax,   a   ete   decrite   par   Raynal   (1967)   au   Sud-Cameroun   (type)   et   au
Gabon;   contrairement   a   E.   kamerunica,   elle   n'a   ete   observee   que   sur   des   inselbergs   et   des
dalles   rocheuses.   D'autres   plantes   succulentes   ont   ete   rencontrees   mais   sur   un   seul   site   :

Euphorbia   paganorum   (site   7),   Kalanchoe   crenata   (site   6),   Aloe   schweinfurthii   (site   3)   et
Sansevieria   senegambica   (site   3)  ;   ces   4   especes   sont   bien   connues   en   Afrique   de   l'Ouest   dans
des   stations   semblables.

Dans   la   variante   humide   de   la   «   prairie   »,   la   ou   des   suintements   persistent   pendant   les
courtes   periodes   sans   pluies   et   au   debut   de   la   saison   seche   (grace   a   l'existence   d'une   foret   situee
a   sa   limite   superieure),   on   note   la   presence   d'especes   plus   hygrophiles,   telles   que   Panicum

{folium Vernonia   cinerea
cathedrifolia.   Ce   sont   pour   la   plupart   des

Heterotis

comme
intraforestiers   entre   la   Sierra   Leone   et   le   Gabon   ainsi   que   des   carapaces   lateritiques   au   Gabon,
est   tres   probablement   une   exclusive   de   ces   substrats.

M

Nigeria
du   Cameroun.   Nous   n'avons   pu   les   observer   comme   il   aurait   fallu,   car   ces   creux   etaient   a   sec
lors   de   nos   visites.   La   presence-frequence   des   geophytes   observee   {Gladiolus   sp.,   Scadoxus
multiflorum   subsp.   multiflorum)   est   certainement   sous-estimee  ;   neanmoins   ces   especes.
frequentes   en   savane,   sont   certainement   plus   rares   sur   les   inselbergs   et   les   dalles   rocheuses,   du
fait   de   la   tres   faible   profondeur   du   sol.

—   La   «   lisiere   »   :   La   strate   arbustive   de   la   lisiere   est   souvent   dominee   par   deux   especes   :
Dissotis   barteri,   exclusive   de   ce   milieu   (Jacques-  Felix,   1983)   et/ou   Hymenodyction   floribun-
dum.     Quoique     moins     frequentes,     Argomuellera    macrophylla,     Hymenodyction    biafranum,
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Adhatoda   robusta,   Pauridiantha   canthiiflora,   Lasiodiscus   fasciculiflorus   ou   Rinorea   angustifolia
peuvent   aussi   marquer   cette   zone.   Certaines   especes   peuvent   etre   presentes   dans   plus   de   la
moitie   des   sites   sans   y   etre   particulierement   abondantes,   telles   Asparagus   racemosus   et
Psychotria   peduncular   is.   Dans   la   strate   herbacee,   Angraecum   eichleranum,   Costus   lateriflorus,
Calvoa   monticola,   Diodia   rubricosa,   Solenostemon   repens   sont   les   plus   frequentes.

—   La   «   foret   basse   claire   »   :   sa   strate   superieure   est   souvent   dominee   par   une   ou   deux
especes,   ce   qui   confere   a   chaque   site   son   aspect   propre   :   Drypetes   occidentalis   et   Memecylon
collinum   (souvent   ensemble)  ;   Tessmannia   dewildemaniana,   Julbernardia   letouzeyi,   Plagiosiphon
emarginatus   et/ou   Hymenostegia   pellegrini.   Certaines   especes   sont   souvent   presentes,   mais   peu
abondantes   :   Lannea   nigritana   var.   nigritana,   Ricinodendron   heudelotii   et   Sterculia   tragacantha
qui   sont   des   especes   heliophiles   habituellement   rencontrees   dans   les   brousses   secondares.   A   la
strate   inferieure,   on   remarque   plusieurs   Dracaena   (surtout   D.   earner   ooniana),   Canthium   spp.,
Mostuea   brunonis   var.   brunonis,   Thomandersia   hensii;   sur   quelques   dalles,   Teclea   grandifolia   et
Rinorea   ilicifolia   ne   sont   pas   rares.

ETUDE   COMPAREE

I.   ENTRE   SITES   ET   FORET   DENSE   HUMIDE

1.   Aspects   floristiques.

La   communaute   floristique   entre   chaque   formation   de   nos   sites   et   la   foret   dense   humide
peut   etre   calculee   par   le   rapport   :   100   x   Nombre   d'especes   communes   entre   foret   dense   et
formation   consideree/Total   des   especes   de   cette   formation.

Les   valeurs   que   nous   obtenons   au   Gabon   sont   respectivement   :

30%   pour   la   prairie   seche,
50%   pour   la   prairie   humide,
70%   pour   la   lisiere,
75   %   pour   la   foret   basse   claire.

On   peut   aussi   considerer   le   taux   de   representation   de   certains   grands   groupes
taxonomiques   :

—   fougeres   :   remarquablement   representees   dans   nos   sites,   elles   peuvent   constituer   un
quart   des   especes   dans   la   «   prairie   »   seche,   alors   que   les   divers   releves   complets   de   100   m2
effectues   par   Reitsma   (1988)   en   divers   points   eloignes   de   la   foret   dense   n'en   comptent   en

moyenne   que   3   %  .

—   monocotyledones   :   les   taux   sont   respectivement   :

40%   en   «   prairie   »   seche
25   %   en   «   prairie   »   humide
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23   %   en   «   lisiere   »
15%   en   «   foret   basse   claire   »

10%   en   foret   dense   gabonaise   (Reitsma,   1988).

Cette   diminution   des   Monocotyledones,   de   la   «   prairie   »   vers   la   foret   dense,   a   deja   ete
notee   par   de   Granville   (1979)   qui   l'explique   par   une   meilleure   adaptation   de   ce   groupe   aux
contraintes   hydriques   des   milieux   extremes.

2.   Aspects   structuraux.

Malgre   les   differences   physionomiques   et   floristiques   evidentes   existant   entre   nos   sites   et
la   foret   dense   humide,   Fetude   structurale   n'en   revele   pas   moins   des   convergences   interessantes.
Nous   avons   pu   constater   plusieurs   points   communs   entre   la   voute   de   la   foret   dense   et   les
formations   vegetales   de   nos   sites.   En   effet   dans   chacune   d'elles,   sauf   la   «   prairie   »,   on   peut
distinguer   2   zones   superposees   differenciees   par   des   caracteristiques   communes   :

—   La   zone   superieure   exposee   directement   au   climat   externe   :   chaleur   et   lumiere   fortes
aux   variations   journ&ieres   amples;   presence   d'epiphytes   facultatives   heliophiles;   reiteration   de
ramifications   surtout   herbacees   et   suffrutescentes   riches   en   organes   chlorophylliens.

—   La   zone   inferieure   non   directement   exposee   au   climat   externe   :   chaleur   et   lumiere
moins   elevees   aux   variations   journalieres   plus   reduites;   presence   d'epiphytes   strictes   semi-
heliophiles  ;   reiteration   de   ramifications   surtout   arbustives   et   arborescentes   pauvres   en   organes
chlorophylliens.   On   note   toutefois   en   «   lisiere   »   l'absence   des   epiphytes   strictes   et   celle   presque
complete   de   reiteration   de   ramifications   arborescentes   (presque   toutes   sont   arbustives).

De   Granville   a   concu   pour   son   etude   des   inselbergs   de   Guyane   un   profil   theorique   allant
de   la   foret   dense   a   la   prairie   d'un   inselberg   :   inspire   des   conceptions   d'OLDEMAN   (1974   et
reprises   dans   Halle,   Oldeman   &   Tomlinson,   1978)   sur   «   l'architecture   »   de   la   foret   dense,   il   y
a   figure   la   «   surface   d'  inversion   »   (plan   imaginaire   passant   au   niveau   des   premieres
ramifications   de   Pensemble   des   «   arbres   du   present   »,   i.e.   les   grands   arbres   de   la   voute)   :   celle-
ci   rejoint   progressivement   le   niveau   du   sol.   En   adoptant   cette   conception   pour   nos   sites,   nous
avons   constate   que   la   «   surface   d'inversion   »   atteint   le   sol   a   son   entree   dans   la   «   foret   basse
claire   »   (Fig.   3).

—   La   «   foret   basse   claire   »   peut   ainsi   etre   homologuee   a   l'ensemble   de   la   voute   de   la   foret
dense   humide   tant   par   sa   situation   relative   a   la   surface   d'inversion   que   par   la   structure   des
2   zones,   inferieure   et   superieure,   qui   la   constituent.

—   Dans   la   «   lisiere   »   on   suit   nettement   la   continuation   de   la   zone   superieure  ;   par   contre,
de   la   zone   inferieure,   on   ne   retrouve   plus   guere   que   des   reiterations   arbustives,   elles-memes   de
plus   en   plus   reduites   en   direction   de   la   «   prairie   »  ;   les   reiterations   arborescentes   et   les
epiphytes   strictes   sont,   comme   on   Pa   vu   precedemment,   absentes.   D'un   point   de   vue   structural,
la   «   lisiere   »   peut   done   etre   homologuee   a   la   zone   superieure   et   a   la   partie   haute   de   la   zone
inferieure   de   la   «   foret   basse   claire   »   (et   de   la   voute   de   la   foret   dense)   de   telle   sorte   que   s'y
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Zone   superieure   de   la   voute

Zone   inferieure   de   la   voute

Surface   dr  inversion

Sol
^=£r£-iRoche  mere

Fig.  3.  —  Schema  de  la  transition  structural  entre  la  foret  dense  humide  et  les  formations  vegetales  des  inselbergs  et
des  dales  rocheuses.

trouve   reproduit   transversalement   la   transition   de   la   zone   superieure   a   la   zone   inferieure.   En
sens   inverse,   on   constate   que   le   taux   des   epiphytes   facultatives   strictement   heliophiles   diminue
de   33%   a   16%   quand   on   passe   de   la   «   prairie   »   a   la   «   lisiere   »   et   que   les   reiterations
arbustives   se   developpent   de   plus   en   plus   en   direction   de   la   «   foret   basse   claire   ».

-   La   «   prairie   »   fait   a   premiere   vue   figure   d'exception   puisqu'on   n'y   retrouve   pas   les
deux   zones   distinguees   dans   les   autres   formations.   Elle   n'en   presente   pas   moins   les   principales
caracteristiques   physiques   et   architecturales   de   la   zone   superieure   :

-   exposition   directe   au   climat   general,   lumiere   et   temperature   elevees,   fortes   amplitudes
journalieres  ;

-   reiteration   des   ramifications   herbacees   et   abondance   des   organes   chlorophylliens.

Cependant,   les   caracteristiques   floristiques   communes   semblent   inexistantes   notamment
parce   que   les   epiphytes   heliophiles   sont   absents  ;   mais   cette   absence   est   seulement   physionomi-
que   vu   que   33   %   des   especes   de   la   «   prairie   »   sont   en   fait   des   epiphytes   facultatives   :   saxicoles
dans   la   «   prairie   »,   les   memes   especes   se   retrouvent   avec   un   port   epiphyte   dans   la   zone
superficielle   des   autres   formations,   foret   dense   comprise.   Ce   sont   pratiquement   toutes   des
Orchidees   ou   des   Fougeres,   sauf   une   Asclepiadacee,   Epistemma   sp.   nov.   (?),   proche   de   E.
assianum   du   Ghana   et   de   Cote   d'lvoire   (Field   &   Hall,   1982),   egalement   epiphyte   facultative.
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La   plupart   des   autres   especes   de   la   «   prairie   »   sont   strictement   saxicoles,   1  0   %   peuvent
etre   classees   comme   savanicoles   :   Eriosema   parviflorum   subsp.   parviflorum;   Gladiolus   sp.;
Andropogon   gabonensis   et   Eragrostis   welwitschii.   Quant   a   Clappertonia   polyandra,   on   le
rencontre   aussi   dans   les   forets   ripicoles   ou   marecageuses,   les   marais   et   les   jacheres.

La   «   prairie   »   n'est   en   fait   qu'une   exception   qui   confirme   la   regie   :   elle   est,   du   point   de   vue
structural,   l'homologue   de   la   zone   la   plus   externe   de   toutes   les   autres   formations   vegetales
environnantes.

Quelques   especes   ont   une   preference   ecologique   moins   nette   :   Tessmannia   dewildemaniana,
au   Gabon,   jusqu'ici   seulement   presente   dans   la   «   foret   basse   claire   »   des   sites   etudies,   alors
qu'au   Zaire,   on   la   trouve   dans   des   forets   rivulaires   periodiquement   inondees   (Leonard,   1952);
Plagiosiphon   emarginatus,   souvent   present   dans   la   frange   externe   de   la   «   foret   basse   claire   »
(comme   sur   certains   inselbergs   de   Cote   d'lvoire   :   Guillaumet,   1967)   est   une   espece   surtout
Ouest-africaine,   qui   au   Gabon   s'installe   de   preference   sur   les   berges   des   rivieres   (Aubreville,
1948);   on   la   retrouve   aussi   en   foret   dense.

II.   COMPARAISON   ENTRE   LES   SITES

1.   Variations   floristiques   entre   formations   semblables.

dominantes
totalement   differentes   d'un   site   a   l'autre,   bien   qu'elles   occupent   des   biotopes   apparemment   tres
semblables   :   au   site   6,   la   «   lisiere   »   est   dominee   par   Adhatoda   robusta,   tandis   que   cette   espece
est   absente   de   la   «   lisiere   »   des   autres   sites  ;   dans   les   sites   2,   5   et   6,   la   «   foret   basse   claire   »   est
dominee   par   Tessmannia   dewildemaniana,   alors   que   dans   les   sites   8,   10   et   11,   Julbernardia
letouzeyi   est   dominant;   ces   deux   especes   ne   cohabitent   que   sur   le   site   10.   Le   caractere   «   isole   »
des   inselbergs   et   des   dalles   rocheuses   dans   la   foret   dense   n'est   certainement   pas   etranger   a   ces
«   inconstances   »   floristiques   :   la   plupart   des   especes   qui   dominent   en   «   lisiere   »   ou   en   «   foret
basse   claire   »   (et   qui   sont   absentes   en   foret   dense),   sont   (endo)zoochores   (Melastomataceae,
Euphorbiaceae  ,   Caesalpiniaceae)   ou   autochores   (Acanthaceae,   Caesalpiniaceae)   et   ne   possedent
done   pas   de   dispositifs   suffisamment   efficaces   pour   permettre   aux   graines   de   parcourir   de
grandes   distances.   II   se   peut   done   que   Installation   des   especes   dominantes   en   «   lisiere   »   et   en
«   foret   basse   claire   »   dans   un   site   donne,   se   soit   effectuee   au   hasard,   et   qu'ensuite,   etant   donne
Pisolement   et/ou   la   competition,   les   autres   especes   n'aient   pu   s'y   implanter   et   a   fortiori   y
devenir   dominantes.

Par   contre,   pour   la   «   prairie   »,   on   n'observe   pas   de   differences   aussi   accusees   entre   les
sites.   La   plupart   des   especes   caracteristiques   sont   anemochores   (Orchidaceae,   Asteraceae,

de
permet

floristique

Le   tableau   3   exprime   la   communaute   floristique   du   site   2   avec   les   autres   sites   (sauf   8   et   1  1
qui   n'y   figurent   pas   en   raison   de   l'insuffisance   des   donnees).
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Tableau   3

Sites

2-1
2-3
2-4
2-5
2-6
2-7
2-9
2-10
2-12
2-13

Coefficient   de   Jaccard        Distance   (en   km)

0,38
0,24
0,25
0,33
0,20
0,31
0,29
0,26
0,30
0,23

5
5
9

15
19
30
49
52
78

380

On   voit   que   les   valeurs   du   coefficient   de   Jaccard   pour   chacun   des   10   couples   de   sites   ne
paraissent   pas   varier   significativement   avec   la   distance   separant   les   elements   d'un   meme
couple   :   entre   les   sites   2   et   1  3   distants   de   380   km,   la   valeur   du   coefficient   de   communaute   est   de
0,23  ;   mais   elle   est   de   0,24   entre   les   sites   2   et   3   qui   ne   sont   separes   que   par   5   km.

De   Granville   pense   au   contraire   que   la   communaute   floristique   entre   les   inselbergs
guyanais   diminue   avec   la   distance   :   il   a   obtenu   0,24   entre   l'inselberg   du   Tumuc-Humac   et   celui
du   Mont   Saint-Marcel,   distants   de   150   km   et   0,11   entre   le   Tumac   et   le   Voltsberg   (Suriname),
distants   de   300   km.   La   comparaison   entre   les   sites   gabonais   et   ceux   d'autres   pays   montre   aussi
que   la   communaute   floristique   decroit   en   general   avec   la   distance   (Tableau   4).

Tableau   4

Situation   geographique

Gabon*-Mont   Nkoltsia   (S.O.   Cameroun)
Gabon*-region   Yaounde-  Ebolowa   (S.O.

Cameroun)
Gabon*-Cameroun   central
Gabon*-collines   d'Idanre   (S.   Nigeria)
Gabon*-0.   Republique   Centrafricaine
Gabon*-region   d'Iseyin   (S.O.   Nigeria)
Gabon*-C6te   d'lvoire   centrale
Gabon*-Mont   Nienokoue   (S.O.   Cote

d'lvoire)
Gabon*-Tumuc-Humac   (Guyane   Fran-

ca ise

Vegetation
environnante

foret  dense

foret  dense
savane

foret  dense
savane
savane
savane

foret  dense

foret  dense

Coef.
Jaccard

0.11

0.08
0,07
0,05
0,01
0,04
0,01

0,05

0,01

Distance
(en  km)

250

300
500
850
900

1100
1900

2100

7000

Gabon*  signifie  P  ensemble  des  sites  (1  a  10)  du  N.E.  des  Monts  de  Cristal.
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Quoique   faible   (0,7-0,11),   la   communaute   observee   par   exemple   entre   le   site   2   du   Gabon
et   les   inselbergs   de   la   zone   forestiere   du   Sud-Cameroun   est   effectivement   superieure   a   celle
existant   avec   des   pays   africains   plus   eloignes.   Toutefois,   bien   que   la   distance   entre   nos   sites   2
et   13   soit   nettement   plus   grande   (380   km)   que   celle   qui   separe   notre   site   2   et   les   inselbergs   du
S.O.-Cameroun   (250   km),   on   a   constate   paradoxalement   {'inverse   :   0,23   pour   le   premier   cas   et
0,  1  1   pour   le   second.

Quant   a   la   faible   communaute   floristique   entre   les   sites   gabonais   et   les   inselbergs   des
savanes   de   PAfriquc   de   POuest,   on   Pexplique   par   le   fait   que,   sur   ces   derniers,   les   especes
savanicoles   dominent   dans   la   «   prairie   »,   alors   qu'au   Gabon,   elles   n'y   represented   que   10%.
Les   especes   communes   avec   TOuest   africain   sont   presque   toujours   Afrotrilepis   pilosa   var.   pilosa
et   Hymenodyction   floribundum,   souvent   rejointes   par   des   epiphytes   tels   que   Phymatodes
scolopendria   et   Angraecum   eichleranum.

Avec   les   inselbergs   guyanais,   les   sites   gabonais   ne   partagent   qu'  Aneilema   umbrosum,
Cyperus   diffusus   et   Nephrolepis   biserrata,   toutes   trois   pantropicales.

Si   le   nombre   d'especes   communes   entre   les   sites   gabonais   et   les   inselbergs   Ouest-africains
est   faible,   par   contre,   les   taxa   vicariants   sont   plus   nombreux   :   des   genres   tels   que   Aloe,
Sansevieria,   Solenostemon  ,   Virectaria,   Eriosema,   Calvoa,   Polystachia   et   Pellaea   sont   presents
aussi   bien   dans   les   «   prairies   »   des   premiers   que   dans   celles   des   seconds.   A   un   degre   moindre,
on   observe   aussi   des   cas   de   vicariance   pour   la   «   lisiere   »   et   pour   la   «   foret   basse   claire   »   dans
les   genres   tels   que   Asparagus,   Rytigynia,   Dalbergia,   Memecylon   et   Dissotis.

DISCUSSION

1.   Problemes.

Pour   tous   les   sites   africains   entoures   de   foret   dense   humide,   les   conditions   pedoclimati-
ques   qui   leur   sont   propres   suffisent   pour   expliquer   un   certain   nombre   de   traits   communs   tels
que   la   ressemblance   physionomique,   la   zonation   de   la   vegetation,   la   vicariance,   la   presence
d'especes   succulentes,   celle   d'epiphytes   de   venues   saxicoles   dans   la   «   prairie   »,   etc...   Cependant
d'autres   aspects   ne   peuvent   etre   expliques   dans   ce   cadre.   Ainsi,   les   especes   littorales   signalees
tant   par   Bonardi   (1966)   en   Cote   d'lvoire   que   par   Villiers   (1981)   au   Sud-Ouest   Cameroun,

distances
Monts •  *

Q
Mont

Nkoltsia   (Sud-Ouest   Cameroun)   procederait   d'une   foret   claire   littorale   qui   s'etendait   loin   de   la

meme
nos   sites,   nous   avons   par   contre   retrouve   plusieurs   especes   caracteristiques   des   inselbergs   et   des
dalles   rocheuses   sur   les   rochers   calcaires   qui   affleurent   dans   les   mangroves   de   la   Mondah   pres
de   Libreville   :   Hymenodyction   biafranum,   Teclea   grandifolium  ,   Lannea   nigritana   subsp.
nigritana,   Sterculia   tragacantha,   Angraecum   eichlerianum,   Phymatodes   scolopendria.
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2.   Affinites   phytogeographiques   (voir   Fig.   4   et   Annexe).

Sur   Tensemble   des   especes   de   nos   13   sites   :

—   8   %   sont   pantropicales   (PT).

—   19%   sont   panafricaines   (AT);   il   s'agit   surtout   d'herbes   a   tendance   hygrophile   des
variantes   humides   de   la   «   prairie   »;   des   epiphytes   comme   TOrchidee   Chamaeangis
odoratissima;   les   Fougeres   Drynaria   laurentii   et   Davallia   charophylloides   appartien-
nent   aussi   a   ce   groupe.

—   36%   presentent   une   distribution   guineenne   (GU).

—   13%   appartiennent   a   Faire   de   la   Basse   Guinee   (BG)   (a   FEst   de   la   Cross   River).

—   7   %   appartiennent   a   Faire   de   la   Haute   Guinee   (HG)   (a   FOuest   de   la   Cross   River).

—   6%   appartiennent   a   Faire   soudano-zambezienne   (SZ);   parmi   ces   especes   a   affinite
soudano-zambezienne,   8   ont   une   large   distribution   soudano-zambezienne,   6   sont
zambeziennes   et   5,   soudaniennes.

—   5   %   sont   confinees   au   Cameroun   et   au   Gabon   (CG).

—   6%   sont   endemiques   des   inselbergs   et   des   dalles   rocheuses   du   Sud-Cameroun   et
du   Gabon   (IN).

Alors   que   6   %   des   especes   sont   strictement   endemiques   des   inselbergs   et   dalles   rocheuses
de   la   region   Cameroun-Gabon   (IN),   26   %   sont   phytogeographiquement   allogenes   (BG,   HG,
SZ).

Parmi   les   8   especes   des   inselbergs   gabonais   ayant   une   distribution   soudano-zambezienne
(SZ),   4   sont   limitees   aux   savanes   soudaniennes,   2   aux   savanes   angolo-zambiennes   et   2   existent
a   la   fois   dans   ces   deux   zones   et   en   Afrique   de   FEst.   Ces   resultats   different   quelque   peu   de   ceux

%
40.

30.

20.

10

o
PT AT GU BG HG GC IN SZ

Fig. 4.  —  Affinites  phytogeographiques  des  especes  des  inselbergs  et  des  dalles
AT  =  africaines  tropicales;  GU  =  guineennes;  BG  =  de  Basse  Guinee;  HG  =
au  Gabon  et  au  Cameroun;  IN  =  limitees  aux  inselbergs  du  Gabon  et  du
zambeziennes.

rocheuses  :  PT  =  pantropicales;
de  Haute  Guinee ;  GC  =  limitees
Sud-Cameroun;  SZ  =   soudano-
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obtenus   par   Villiers   (1981),   au   Mont   Nkoltsia,   qui   considere   les   elements   xerophytiques
comme   les   reliques   d'une   vegetation   zambezienne   :   dans   son   hypothese,   les   migrations   de
xerophytes   provenant   du   Nord   auraient   ete   davantage   raienties   par   les   montagnes   que   celles
arrivant   du   Sud.

3.   Considerations   paleoclimatiques.

Aubreville   (1949)   fut   l'un   des   premiers   a   souligner   l'influence   des   periodes   glaciaires   sur
le   climat   et   la   vegetation   d'Afrique.   Depuis,   les   donnees   de   plusieurs   disciplines   (Geologie,
Palynologie,   Oceanographie,   Biogeographie)   ont   permis   de   preciser   les   variations   climatiques
durant   le   Quaternaire.   La   derniere   glaciation   du   Pleistocene   (Wurm,   70.000-10.000   BP)   a
connu   4   phases   glaciaires   alternant   avec   4   interglaciaires.   Chacune   de   ces   phases   glaciaires
correspondait   en   Afrique   a   une   baisse   de   la   temperature   et   de   la   pluviometrie  ;   la   derniere
surtout   (Wurm   III,   22.000-12.000   BP)   a   fortement   marque   la   vegetation   de   l'Afrique   :   pendant
une   periode   tres   seche   entre   19.000-15.000   BP,   I'aire   de   la   foret   dense   s'est   fractionnee   et

considerablement   reduite   au   profit   des   savanes.   La   foret   dense   ne   pouvait   subsister   que   dans
quelques   refuges   (Flenley,   1979),   dont   1'existence   a   ete   consideree   comme   probable   a   la   suite
de   certains   travaux   biogeographiques,   tant   en   Amerique   du   Sud   tropicale   (Haffer,   1969;
Vanzolini,   1973  ;   Prance,   1973),   qu'en   Afrique;   des   recherches   sur   la   repartition   des   oiseaux
(Moreau,   1966;   Mayr   &   O'Hara,   1986),   des   mammiferes   (Booth,   1957;   Kingdon,   1971),
des   papillons   (Carcasson,   1964),   des   mollusques   (Verdcourt,   1972)   et   des   plantes
(Aubreville,   1949;   White,   1962;   Leonard,   1965),   montrent   que   des   refuges   forestiers   ont
existe   notamment   a   l'Est   du   Zaire,   et   dans   la   region   Cameroun-Gabon.   L'existence   probable
de   trois   autres   refuges   moins   importants   en   Afrique   de   l'Ouest   (region   du   Cap   des   Palmes   dans
la   zone   littorale   Liberia-Cote   d'lvoire   —   region   du   Cap   des   Trois   Pointes   dans   la   zone   littorale
du   Ghana   —   la   region   voisine   du   Delta   du   Niger)   a   aussi   ete   envisagee   par   Aubreville   (1949),
Adjanohoun   (1964),   et   Guillaumet   (1967).

Pendant   la   periode   postglaciaire   (surtout   a   partir   du   9.000   BP,   Maley,   1987,   1988),
lorsque   la   foret   dense   regagnait   le   terrain   qu'elle   avait   perdu,   des   especes   xerophytes   ont   pu   se
maintenir   en   populations   isolees   sur   les   inselbergs   et   autour   des   dalles   rocheuses,   comme   le
pensent   Davis   (1941),   de   Granville   (1979)   et   Villiers   (1981).   Vu   la   duree   inegale   de   leur
isolement   de   la   population-mere,   ces   xerophytes   se   retrouvent   aujourd'hui   differences   en
plusieurs   especes   aux   aires   discontinues   (Rhytigynia   senegalensis  ,   R.   neglecta)   ou   sont   meme
endemiques   d'inselbergs,   telles   Julbernardia   letouzeyi   et   Memecylon   collinum   :   la   premiere,   tres
proche   de   Julbernardia   unijuga   de   Tanzanie   (Villiers,   1976),   differe   fortement   des   autres
especes   de   forets   denses   d'Afrique   occidentale   et   centrale;   la   seconde   est   tres   proche   de
Memecyh 1983).

4.   Interpretation.

Les   formations   xeriques   comme   les   inselbergs   ont   perdu   du   terrain   depuis   9.000   BP,   sauf
peut-etre   pendant   quelques   courtes   periodes   plus   seches.   Plusieurs   auteurs   ont   etudie   la
dynamique   actuelle   de   la   vegetation   sur   des   roches   granitiques   (Taton,   1948  ;   Hambler,   1964;
de   Granville,   1979;   Villiers,   1981).   De   Granville   constate   en   Guyane   Francaise   que   la
foret   continue   de   gagner   du   terrain   sur   la   vegetation   des   inselberes.   Nous   oartaeeons   cette
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opinion   pour   les   sites   gabonais   (sauf   dans   le   cas   de   pentes   tres   fortes   ou   la   serie   evolutive   est
contenue   au   stade   subclimacique   de   «   prairie   »   en   raison   des   contraintes   ponderales).   Nous
constatons   un   certain   parallelisme   entre   notre   conception   et   celle   d'AuBREViLLE   (1948,   1962)
pour   lequel,   au   Gabon,   les   forets   gagnent   du   terrain   sur   les   savanes,   a   condition   que   celles-ci

pour   la   Cote   d'lvoire.
Adjanohoun

Maley   (1988)   souligne   rimportante   influence   des   courants   froids   («   upwellings   »)   sur   le
climat.   La   saison   seche   actuelle,   avec   ses   nuages   stratiformes   sans   pluie,   est   induite   par   le
deplacement   annuel   vers   le   Nord   du   courant   de   Benguela,   de   Juin   a   Aout.   Pendant   la   derniere
periode   glaciaire,   ce   courant   se   situait   en   permanence   beaucoup   plus   au   Nord   qu'aujourd'hui,
d'oii   un   climat   sec,   avec   une   couverture   nuageuse   quasi   permanente   sur   la   majeure   partie   de
FAfrique   occidental   et   centrale.   II   en   resultait   une   baisse   generate   de   la   temperature   moyenne
que   Van   Zinderen,   Barker   &   Coetzee   (1972)   estiment   de   5   a   8   degres.   Comme   la   mer   etait
environ   100   m   au-dessous   de   son   niveau   actuel,   les   Monts   de   Cristal   etaient   done   sureleves
d'autant   et   le   climat   devait   alors   y   etre   nettement   plus   froid.   Maley   n'en   situe   pas   moins   des
refuges   de   foret   dense   equatoriale   pour   cette   periode,   dans   une   region   comprenant   le   Sud-
Ouest   Cameroun   et   le   Nord   Gabon,   non   loin   de   la   cote   :   au   Gabon,   il   en   propose   un   sur   les
Monts   de   Cristal   et   un   autre   sur   les   Monts   du   Chaillu   :   les   vues   d'AuBREViLLE   (1962),   pour   qui
la   richesse   en   endemiques   de   ces   2   reliefs   constitue   un   argument   important,   Font   sans   doute
beaucoup   influence   dans   ce   choix.

Cette   localisation   des   refuges   nous   parait   cependant   contestable   car   les   conditions
climatiques   de   cette   epoque   devaient   plutot   correspondre   a   Finstallation   d'une   foret   dense   de
montagne   :   pour   cette   raison,   la   presence   d'un   tel   refuge   sur   les   Monts   de   Cristal   nous   semble
peu   probable.   Par   contre,   la   dominance   des   vents   d'Ouest   et   les   precipitations   qui   en   resultent,
permettent   de   situer   plus   vraisemblablement   ces   refuges   sur   les   contreforts   occidentaux   (et
peut-etre   aussi   septentrionaux)   des   Monts   de   Cristal   et   des   Monts   du   Chaillu,   a   des   altitudes
nettement   inferieures,   en   particulier   dans   la   region   de   Cocobeach   et   dans   FOuest   de   la   Guinee
Equatoriale.

L'extension   de   Faire   des   forets   montagnardes   pendant   des   periodes   plus   froides   a   deja   ete
envisage   pour   expliquer   la   presence   paradoxale   d'orophytes   aux   basses   altitudes   :   Schnell
(1970),   a   propos   des   migrations   des   flores   montagnardes   invoquees   pour   l'Indonesie   par   van
Steenis   &   Schippers-Lammertse   (1962,   Flora   of   Java   2   :   44)   et   pour   FAfrique   orientale   par
Liben   (1962),   estime   que   les   refroidissements   du   Quaternaire   auraient   suffi   pour   permettre   la
migration   des   orophytes   sur   de   faibles   distances   par   exemple   entre   les   sommets   d'un   meme
massif;   Schnell   ajoute   :   «   on   peut   concevoir   qu'ils   aient   aussi   pu   jouer   un   role   a   des   latitudes
plus   hautes,   ou   ils   ont   permis   dans   les   plaines   Finstallation   d'un   climat   suffisamment   tempere
pour   que   les   orophytes   puissent   y   vivre   ».   Cette   remarque   concerne   des   flores   altimontaines   de
regions   plus   eloignees   de   FEquateur,   mais   ne   pourrait-elle   etre   transposee   dans   le   cas   de   flores
d'altitude   et   de   latitude   moins   elevees   aux   memes   epoques?   On   expliquerait   ainsi   Fextension   de
la   foret   dense   de   montagne   a   des   altitudes   plus   basses   pendant   la   derniere   periode   froide   et   par
la   meme,   la   presence   actuelle   d'orophytes   au   Gabon,   a   des   altitudes   relativement   faibles.   Grace
aux   conditions   pedologiques   et   microclimatiques   particulieres   (ne   subsistant   actuellement   que
sur   les   inselbergs   et   les   dalles   rocheuses),   de   petites   populations   de   ces   orophytes   ont   pu   se
maintenir   jusqu'a   Fepoque   actuelle.   En   Guyane   par   exemple,   de   Granville   (1979)   a   trouve
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des   orophytes   sur   les   inselbergs   (500-700   m);   au   Sud-Ouest   Cameroun,   Villiers   (1981)   a   decrit
sur   le   Mont   Nkoltsia   (±   500   m)   une   population   de   Mesanthemum   jaegeri;   Maley   et   al.   (1989)
mentionne   une   population   de   Podocarpus   latifolius   au   Sud   des   Monts   de   Chaillu   (±   650   m).
Enfin,   dans   le   cadre   de   notre   etude,   des   orophytes   ont   ete   retrouves   sur   un   inselberg   gabonais
(le   Mont   Nkoum,   ±   600   m   d'altitude)   :   Rytigynia   neglecta,   connu   a   des   altitudes   >   1200   m   en
Afrique   Centrale,   au   Soudan,   en   Ethiopie   et   en   Afrique   de   l'Est   ainsi   que   Dalbergia   oligophylla
connu   a    >   1500   m   sur   le   Mont   Cameroun.

CONCLUSIONS

La   couverture   vegetale   des   inselbergs   et   des   dalles   rocheuses   du   Gabon   offre   un   constraste
spectaculaire   avec   la   foret   dense   environnante.   Sa   composition   floristique   presente   egalement
une   difference   importante   par   rapport   a   cette   derniere   :   le   taux   d'especes   etrangeres   a   la   region
camerouno-gabonaise   peut   y   atteindre   26%   et   celui   de   Tendemisme   6%.   La   presence   de

nombreux   elements   xerophiles,   et   notamment   les   especes   succulentes,   accentuent   souvent   ces
differences   physionomiques   et   floristiques.

La   vegetation   des   inselbergs   et   des   dalles   rocheuses   est   constitute   de   plusieurs   formations.
La   profondeur   du   sol   inegalement   offerte   aux   systemes   radiculaires   des   especes   joue   le   role   de
facteur   limitant   et   determine   Texistence   et   la   repartition   de   ces   differentes   formations   qui   sont
done   edaphiques   et   naturelles.   Nous   avons   distingue   trois   entites   :   la   «   prairie   »,   la   «   lisiere   »
et   la   «   foret   basse   claire   ».

Sous   les   differences   physionomiques   et   floristiques   importantes,   notre   etude   a   montre
Texistence   d'une   solution   de   continuite   architecturale   allant   de   ces   formations   a   la   voute   de   la

foret   dense   humide   (VFDH)   qui   les   entoure   et   dans   ce   cadre   nous   pouvons   preciser   les
homologies   structurales   :

VFHD   «   foret   basse   claire   »          «   lisiere   »         «   prairie  »

Zone   sup  +  +  +
Transition          +  +
Zone   inf.   +

formations
periodes   beaucoup   plus   seches   du   Pleistocene.   Elles   constituent   encore   actuellement   un   refuge
pour   nombre   d'especes   soudano-zambeziennes   isolees   de   leur   population-mere,   depuis   la

derniere   periode   glaciaire,   ainsi   que   pour   quelques   orophytes.

II   semble   moins   acceptable   a   la   suite   de   cette   etude,   de   situer   un   refuge   de   foret   dense
Monts

conforme
Massif
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partie   occidentale   de   la   Guinee   Equatoriale.   Des   recherches   palynologiques,   comme   celles   de
Maley

x^'   A  7
connaitre   plus   precisement   la   repartition   geographique   des   savanes,   des   forets   denses   humides
et   des   forets   montagnardes   de   cette   derniere   periode   seche.

Par   leur   originalite   floristique   et   physionomique,   leurs   endemiques   et   leurs   especes
relictuelles,   les   inselbergs   et   les   dalles   rocheuses   constituent   de   veritables   sanctuaires

botaniques,   irremplagables   temoins   vivants   de   l'histoire   du   couvert   vegetal   en   Afrique
equatoriale.   Aussi,   leur   vegetation,   si   vulnerable   aux   feux,   meriterait-elle   d'etre   efficacement

protegee.   La   conservation   de   tels   sites   n'est   evidemment   concevable   qu'au   sein   de   la   foret
dense   qui   les   entoure   :   pour   cela,   la   meilleure   solution   serait   de   les   inclure   dans   une   reserve
integrate   d'un   seul   tenant   situee   dans   les   Monts   de   Cristal.   La   creation   d'une   telle   reserve   est

non   seulement   urgente   mais   probablement   aussi   justifiee   d'un   point   de   vue   economique   :   grace
a   sa   situation,   elle   pourrait   devenir   Tun   des   principaux   centres   d'interet   d'un   circuit   touristique
Libreville-Monts   de   Cristal-Cocobeach-la   cote   et   satisfaire   a   la   demande   croissante   d'un

tourisme   plus   jeune   et   plus   motive   par   son   interet   pour   la   protection   de   la   Nature.

ANNEXE

Releves   des   13   sites   etudies

-  Les  especes  sont  ordonnees  selon  l'ordre  decroissant  de  leur  presence-frequence  et  pour  celles  qui  sont  dans  la
lene  classe  de  frequence,  selon  l'ordre  alphabetic^.

-  La  presence-frequence  suit  la  classification  de  TANSLEY  (1946):

r  =  rare  sp  =  assez  rare  fr  =  frequente  ab  =  abondante  don  =  doiinante   cdoi  =  co-doainante

-  Les  nuneros  des  sites  correspondent  a  ceux  de  la  carte  (fiq.  1).

-  Le  code  chorologique  est  celui  des  tableaux.

sites Chorol .
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(suite)

GENTI
PAPIL

EUPHO
PTERI
IRIDA
LABIA
COMME
MELAS
PTERI
PTERI
LILIA
BROME
GRAMI
ORCHI
PTERI
ASCLE
GRAMI
EUPHO
CRASS
MELAS
PTERI
ORCHI
ORCHI
LILIA
AMARY

PTERI

Oreomsion  testui  A.  Raynal
Erioseaa  parviflonu  E.  Mey.

subsp.  parviflorui
Euphorbia  letestui  J.  Raynal
Pellea  doniana  Hock.
Gladiolus  sp.
Solenostem  sonostachyus  (P.  Beauv.)  Briq.
Tricarpoleua  sp.uov.
Calvoa  pulchemm  Gilg  ex  Engl.
Davallia  chaerophylloides  (Poir.)  Steud.
Pellea  holstii  Hier.
Aloe  sctoeinfurthii  Bak.
A/ia/ias  covosus  Merr.
Andropogon  gabomnsis  Stapf
Chaiaeangis  odoratissiia  (Reichb.f.)  Schltr.
Drynaria  laurentii  (Christ)  Hier.
Epistena  sp.nov.?
Eragrostis  velvitschii  Rendle
Euphorbia  paga/iorui  A.  Chev.
Jalanchoe  crenata  (Andr.)  Hav.
Keiastoiastrui  theaefoliui  (G.Don)  A.i  R.  Fern.
OJeaadra  distenta  Kunze
Polystachya  stricta  Rolfe
Polystachya  sp.
Sanseviera  senegaibica  Bak.
Scadoms  ulti/lorui  (Mart.)  Rafin.

subsp.  wltiflorui
Vittaria  guineensis  Desv.

sp  sp  -  fr -  fr  ?  fr  -   ? IN

spsp  ?   r   -
-  -  cdoi  -  -  -  cdoi  -  fr  -
-  sp  -  sp  fr  fr  -  ?  sp  -

-   -   r   -   -   spsp
fr

-  fr
-  r

-  sp
fr

sp  -
fr  fr
?  -i

sp

fr  sp
sp  ab

don
sp  -

fr
fr

-  -  sp
ab  ?  -

ft
sp

fr

fr

cdoi

-  sp
-  ?  sp
-  -)     -

-  fr

-  sp

-  sp

-  sp

AT
GC
GU

AT
IN
GC
AT
BG
GU
NT
BG
AT
AT
IN
AT
SZ
HG
HG
AT
SZ
■  •
HG

7•
SZ
GU

GRAMI
CYPER
ftl  VJ
ACANT
EUPHO
ACANT
VITAC
CYPER

CYPER
PTERI
URTIC
URTIC
CYPflt
COKPO
MELAS
BIAS
CYPER
VITAC
ACANT
CYPER
COMPO
BALSA
ACANT
C1AGR
RUBIA
SCROP
RUBIA

A-2:  "prairie11  relativenent  huaide:

Pajiicui  brevifolim  L.
tyllinqa  puiila  Michaux
Etiiulia  conyzoides  L.f.
Brillajitaisia  laiiui  (Nees)  Benth.
Phyllanthus  odontadenius  KueLl.Arg.
Brillajitaisia  vogeliaaa  (Nees)  Benth.
Cissus  dinklaqei  Gilg  &  Brandt
Cyperus  laxus  Lai.
subsp.  buchholzii  (Boeck.)  K.  Lye

Scleria  boinnii  Steudel
Selaginella  cathedrifolia  Spring
Urera  caierounensis  Wedd.
l/rera  talbotii  Rendle
ktiwscboems  tilitoms  (Thv.)  Benth.
GUteabergia  fligntana  (Benth.)  Oliv.fc  Hiern
Merotis  prostrata  (Thonn.)  Benth.
ffeterotis  rupicola  (Gilg  ex  Engl.)  Jaq.-Felix
Selena  aterriia  (Ridley)  Napper
Cissus  rugiDOsicarpa  Desc.
Ereiospatai  speciosa  (Hochst.)  Cufod.
fiibristylis  guiuguaugularis  (Vahl)  Kunth
Guizotia  scabra  (Vis.)  Chiov.

.f.

fr
sp

sp

sp  sp
fr  -

sp

-  sp

PT
PT
PT
GU
GU
GU
BG

»Mopatiens  mum
Justicia  insularis  T.  Anders
Ludvigia  abyssimca  A.  Rich.
Otomna  guiueensis  Benth.
Torenia  dinklqei  Engl.
VirBctaria  crocuibens  (Si.)  Breiek

AT
AT
GU
GU
GU
PT
HG
AT
GU
PT
BG
AT
PT
AT
BG
GU
AT
GU
GU
GU
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B:  "lisiere":
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—

MELAS
RUBIA
ZINGI
RUBIA

LILIA
ORCHI
RUBIA
LABIA
EUPHO
MEIAS
PTERI
ASCLE
COMME

DIOSC
BALSA
RUBIA
PIPER
RUBIA
ACANT
RUBIA

SAPIN
ARACE
RUTAC

RUBIA
PAPIL
RUBIA
BALSA
RHAMN
RUBIA
MARAN
BIGNO
LABIA
COMME
ARACE
VIOLA
RUBIA
RUBIA
RUBIA
PAPIL
COMME
EUPHO
RUBIA

Calvoa  Bonticola  A.  Chev.  ex  Hutch.  I  Dalz.
Diodia  rubricosa  Hiem
Costus  lateri/Iorus  Bat
Bymodyction  floribundui  (Steud.  k  Hochst.)

B.L.  Rob.
Asparagus  racewsus  Hilld.
Angraecuffl  eichlerimn  Kraenzl .
Psychotm  pedunculaiis  (Salisb.)  Steyen.
Solenostemon  repens  (Gurke)  J.K.Morton
Argoauellera  Mcrophylla  Pax
dissotis  barter i  Hook.f.
tfephrolepis  jbiserrata  (Schwartz)  Schott
SecaBone  parvifolia  (Oliv.)  Bullock
Aneleiia  uibrosui  (Vahl)  Kunth

subsp.  uibrosui
Dioscorea  duietorui  (Kunth)  Pax
Iipatiens  palpebrata  Hook.f.
Pauridiantha  cajithiiflora  Hook.f.
Peperoiia  mlleri  CDC.
Tricalysia  pallens  Hiem
Mathoda  robusta  C.B.Clarke
Aidia  xicrantha  (K.Schia.)  F.White

var.  zeniceri  (S.Moore)  Petit
hllophylhs  veMtschii  Gilq
Anchonanes  ditfoms  (Bluae)  Engl.
Citropsis  articulata  (Hilld.  ex  Spreng.)

Sw.  k  Keil.
Creuaspora  triflora  (Thonn.)  K.Schm.
Daltergia  aff .  oligophylia  Bak.  ex  Hutch,  k  Dalz.
ffyienodyction  jbiafranzi  Hiem
Iipatiens  floretii  H.Halle  &  A.M.Louis
Lasiodiscus  fasciculi/lorus  Engl.
Leptactina  platyphylla  (Hiem)  Wernh.
Marantochloa  Mostaciiya  (Bak.)  Hutch.
Jfewbouidia  laevis  (P.  Beauv.)  Seei.  ex  Bur.
Plectranthus  decurrens  (Gurke)  J.K.Morton
Polyspatha  paniculata  Benth.
Raphidopiwra  africana  N.E.Brown
flinorea  angustifolia  (Itiou.)  Baill.
Rftigynia  liberica  Rob.
flytigynia  neqlecta  (Hiem)  Rob.
Rytigynia  senegalensis  Blue
ScMflerodendron  adenopetalui  Hans
Stanfieldiella  iiperforata  (C.B.Clarke)  Brenan
Thecacoris  aff.  lucida  (Pax)  Hutch.
fricaJysia  idiura  N.Halle
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Drypetes  occidentalis  (Muell.  Arg.)  Hutch.
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lannea  nigritana  (Sc. Elliot)  Keay
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(suite)
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LOGAN
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Dracaena  caierooniana  Bak.
Plagiosiphon  eiarginatus  (Hutch,  k  Dalz.)  Leon.
Cantbiui  mltiflorui  (Schua.  &  Thonn.)  Hiern
Canthiui  sp.
Elaeophorbia  qratfifolia  (Haw.)  Croizat
ffyienostegia  pellegriai  (A.  Chev.)  Leon.
Julternardia  letouzeyi  J.F.Villiers
Hostuea  bnwnis  Didr.

var.  brunonis
Thoiaiidersia  bensii  De  Wild.  &  Th.Dur.
Dracaena  acaulis  Bak.
Dracaena  lannii  Bak.
Dracaena  viridiflora  Engl,  k  Krause
Drypetes  aff .  giJgiana  (Pax)  Pax  k  K.Hoffi.
Landolphia  mariensis  P.  Beauv.
Ostryodenis  qabonica  (Baill.)  Dunn
Rinorea  ilicifolia  (ffelv.  ex  Oliv.)  0.  Kuntze
Salacia  erecta  (G.Don)  Halp.
Teclea  grandifolia  Engl.
Ttaibergia  erecta  (Benth.)  T.  Anders
Xylopia  sp.  nov.
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Angraecui  chevalier i  Sunerh.
Arthropteris  lonocarpa  (Cordei.)  C.  Chr.
Bolusiella  talbotii  (Rendle)  Sumerh.
Bulbophyllui  iibricatui  Lindl.
Bulbopiiyllui  scaberului  (Rolfe)  Bolus

subsp.  scaberului
Bulboptyllui  sp.
Lycopodiui  staudtii  (Ness.)  Adais  k  Alst.
Mjstachya  conereta  (Jacq.)  Garay  k  Sweet
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